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Michelle :
« Je fais ça quand je ne sais pas quoi faire des fois, je regarde des photos. 
Ben c’est les souvenirs. Si on n’a pas de photos, on a les souvenirs dans la 
tête, mais c’est pas la même chose, c’est pas… »
Amélie :
« Et pourquoi tu fais plus de photos maintenant ? »
Michelle :
« Bah j’en sais rien… Bah moi, je suis hors du commun maintenant 
hein… »

Marcel :
« Bon ben y’a pas grand chose à voir là-dessus, hein. T’as regardé les 
décès ? »
Michelle :
« À peine »
Marcel :
« À peine ? Tu sais pas si y a des gens qu’on connaît ? »
Michelle :
« Moi j’veux pas qu’on mette ma photo, hein. »

Image extraite du film « Les Blanches Terres », 2019, production : Ana Films © Amélie Cabocel
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COMMUNIQUÉ  
DE PRESSE

 Les Blanches Terres est un lieu-dit déserté d’une Lorraine 
autrefois agricole et industrielle. Quelques maisons perdues dans une 
campagne dont le charme échappe à celui qui ne fait que passer. Un 
territoire rural, isolé et en marge comme il en existe partout en France, 
avec un passé prospère et peu de promesses d’avenir.
Michelle, 84 ans, y vit depuis toujours, comme « enracinée ». Veuve 
depuis vingt ans, elle combat l’isolement par des rapports quasi 
quotidiens avec ses rares voisins, pour la plupart cousins, germains ou 
éloignés.

Soucieuse de conserver et de transmettre la mémoire des Blanches 
Terres, Michelle a rempli tout au long de sa vie des dizaines d’albums 
de photographies. Mais pour l’heure, elle envisage, avec lucidité et 
résignation, la disparition prochaine de toute trace de ces « vies 
minuscules » en ces Blanches Terres.
Une réalisatrice, petite-fille de Michelle, s’invite aux Blanches Terres 
pour proposer à Michelle et « aux cousins » d’être au cœur de son 
nouveau travail photographique et devenir, de surcroît, les acteurs de 
son prochain film. Ces derniers tombent des nues, se demandant ce 
qu’ils ont de si intéressant pour que d’autres s’intéressent à eux et à 
Michelle d’ajouter : « Quand on devient vieux, on devient moche. Alors 
y’en a qui voudront plus être photographiés ».

Elle et ses proches se révèlent singulièrement dans cette exposition qui
raconte la vieillesse et qui rend hommage à la communauté des Blanches
Terres.
Qu’est-ce que cela implique d’être photographié à plus de 80 ans, est-
ce un moyen de laisser une trace, est-ce la synthèse d’une existence ? 
Comment se voit-on, comment accepter son image à ces âges avancés ?

Michelle et ses proches, acteurs du film éponyme, se révèlent singulièrement dans cette 
exposition qui raconte la vieillesse et questionne la place de la photographie dans leurs 
vies, à plus de 80 ans : est-ce un moyen de laisser une trace, la synthèse d’une exis-
tence ?

L’exposition expérimente une triple mise en abyme : la préparation d’une exposition au
Centre Culturel André Malraux (Vandoeuvre-lès-Nancy), filmée pendant son élaboration,
et réexposée aujourd’hui à Stimultania. Elle comprend une trentaine de photographies,
cinq extraits du film, un livre d’artiste et des citations des protagonistes.

Avec Michelle Cabocel, Hélène Antoine, Rosita Iung, Bernard Iung, François Reignier, 
Noëlle Simonin, Marcel Dyme.

LES BLANCHES TERRES
un documentaire d’Amélie 
Cabocel, 2019
90 min

Diffusion en festivals courant 2020.

Une production Ana Films, Vià Vosges, RTGE, 
Mosaïk.

Avec la participation du CNC, de la Région 
Grand Est, de l’Eurométropole de Strasbourg et 
de la Procirep-Angoa.

Réalisation : Amélie Cabocel ; Image : Gautier 
Gumpper ; Images additionnelles : Amélie 
Cabocel ; Son : Martin Sadoux, Jérémy Vernerey, 
Grégory Pernet, Vivien Roche, Nicolas Rhode ; 
Montage : Gautier Gumpper ; Montage son : 
Martin Sadoux ; Mixage : Régis Diebold ; Musique 
originale : Pascal Doumange ; Étalonnage : 
Gautier Gumpper.

RENCONTRE  
PUBLIQUE
19.01.2020
 16 h 
Avec Amélie Cabocel 
et Milana Christitch, 
productrice du 
film (Ana Films)
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AMÉLIE CABOCEL

Amélie Cabocel vit et travaille à Paris. Sa spécialisation en photographie 
et en sciences humaines et sociales l’a amenée à développer une 
démarche artistique associant ces deux axes.
Photographie, vidéo, son et cinéma documentaire lui permettent 
d’explorer des questions liées au corps et au corps social. Ses travaux 
se déploient autour d’une dialectique du visible et de l’invisible dans 
l’image et, plus largement, à l’échelle de la société.
Son travail a été publié à plusieurs reprises, notamment dans Libération, 
et a été diffusé au sein de festivals (Les Instants vidéo, Marseille, 2010) 
et de diverses expositions (Maison de la photographie Robert Doisneau, 
Gentilly, 2016 ; Synesthésie, Mois de la photo du grand Paris, Saint-
Denis, 2017 ; CCAM, Vandœuvre-lès-Nancy, 2018).
Les Blanches Terres est son premier long métrage documentaire. 

EXPOSITIONS

2019  – ‘Entre voces’ Casa Tres Patios, Medellín, Colombie.
2018 – ‘Les Blanches Terres’ Galerie Robert Doisneau - CCAM, 
Vandœuvre-lès-Nancy, France, exposition personnelle.
2018  – ‘Un mur d’images’ Nuit Blanche, Paris, France.
2017 – ‘PLASTI-CITY’ Casa Tres Patios, Medellín, Colombie, exposition 
personnelle.
2017 – ‘Soy pasaje’ Centro de Arte Contemporáneo, Quito, Équateur.
2017 – ‘Les 7 familles’ Projection à l’auditorium de la Maison 
Européenne de la Photographie, Paris, France. En collaboration avec 
ARPIA.
2017 – ‘Penser la photographie. Des images et des formes’ Synesthésie 
et Salle de la Légion d’Honneur, Saint-Denis, France. Mois de la Photo 
du Grand Paris.
2016 – ‘Infiniment humain’ Maison de la photographie Robert 
Doisneau, Gentilly, France.
2014 –  ‘Scènes et récits d’archives’ Université Paris 8, Saint-Denis, 
France. 
2013 – ‘Les 7 familles’ La Bellevilloise, Paris, France.
2012 – ‘Les 7 familles’ Projection à l’Atelier de Visu, Marseille, France. 
2011 – ‘Families’ ISCTE University, Lisbonne, Portugal.
2011 – ‘Families’ Villa Stucki, Berne, Suisse.
2010  – ‘Mai(moire)68_Échange#2’  Les instants vidéo, Marseille, 
France.
 2010 – ‘Mai(moire)68_Échange#2’  5th International Labor Film 
Festival, Istanbul et Ankara, Turquie.
2009 – ‘Fleurs de Lotus’ Galerie MIE, Paris, France.
2009 –  ‘Mai(moire)68_Échange#1’ Nuit Blanche, Saint Denis, France. 
2008 – ‘Rue de la Gare II’ Espace En Cours, Paris, France. Mois de la 
Photo Off.
2008 – ‘Rue de la Gare I’ Les Salaisons, Romainville, France.
2008 – ‘Versions’ RTT, Bruxelles, Belgique.

BIOGRAPHIE
DE L’ARTISTE
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RÉSIDENCES

2019 – Casa Tres Patios, Medellín, Colombie.
2017 – Casa Tres Patios, Medellín, Colombie. 
2014 – De l’écriture à l’image, St-Quirin, France.
2013 – KOMM.ST 1.3 / Ten days - artists in residence, Anger, Autriche. 

BOURSES / AIDES

2019 – Bourse d’aide à la création, Fondation E-C-ART Pomaret
2017 – Soutiens pour le film Les Blanches Terres : CNC (aide au 
développement et à la production), Région Grand Est, Eurométropole 
de Strasbourg et Procirep-Angoa (aides à la production).

PUBLICATIONS

2018 – Catalogue de l’exposition Un mur d’images, Nuit Blanche 2018. 
2017 – Catalogue du Mois de la Photo du Grand Paris 2017.
2016 – Catalogue de l’exposition Infiniment humain, Maison Robert 
Doisneau.
2013 – Catalogue Geschichten dans le cadre de la résidence KOMM.ST 
1.3.
2013 – Publication dans la revue Cheap #4.
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Image extraite du film « Les Blanches Terres », 2019, production : Ana Films © Amélie Cabocel

Les portraits individuels, 2018 © Amélie Cabocel

VISUELS DE PRESSE

 01. 

 03. 

 02. 

Les robes de Michelle 2/8, 2018 
© Amélie Cabocel
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Les visuels de presse sont en libre exploitation dans l’unique but de la 
promotion de l’exposition « Les Blanches Terres » d’Amélie Cabocel 
du 17 janvier au 22 mars 2020. Les visuels libres de droit doivent être 
légendés et crédités tels qu’indiqués dans l’iconographie. Merci de 
nous adresser une copie de la publication.

 04. 

 05. 

Image extraite du film « Les Blanches Terres », 2019, production : Ana Films © Amélie Cabocel

Image extraite du film « Les Blanches Terres », 2019, production : Ana Films © Amélie Cabocel
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Les rencontres nationales Redi-
tec, qui se sont tenues derniè-

rement au TNS à Strasbourg, réu-
nissent  régul ièrement les 
techniciens, les administratifs, les 
personnels permanents, intermit-
tents, étudiants ou stagiaires, mais 
aussi les artistes et les programma-
teurs. Un riche débat intitulé Som-
mes-nous déjà en retard sur le fu-
tur ? a été consacré à l’impact des 
nouvelles technologies sur les mé-
tiers du théâtre. Ces derniers sont-
ils appelés à disparaître, à évoluer 
du tout au tout ? Quels déplace-
ments vont subir les savoir-faire 
ancestraux ? Quel avenir pour les 
métiers techniques du théâtre ?

« La technique au service
du propos artistique »

Vincent Detraz, directeur tech-
nique du CNSAD (Centre natio-
nal supérieur d’art dramatique), se 
veut apaisé : « Le rapport à la 
technologie des élèves est diffé-
rent de celle des services techni-
ques. La moitié de la promotion 
sait manier des logiciels de monta-
ge vidéo ou de son. On initie, on 
crée de la technique avec eux ». 
Pour lui, « il faut s’approprier la 
chose technique » en trouvant du 
temps et en prenant du recul. Ali-
ciya Karsenty, régisseuse générale, 
diplômée de l’ENSATT, estime 
qu’il « faut savoir toucher à tout. 
Continuellement se former, mais 

ques de l’école du TNS, « les nou-
velles technologies doivent être 
au service de l’humain. Un techni-
cien m’a dit : il faut aborder les 
nouvelles technologies comme 
des balles de jonglage. Je ne suis 
pas anti-nouvelles technologies, 
mais là où elles me gênent, c’est 
qu’elles vont trop vite ». Et d’ajou-
ter : « Je vais transmettre aux élè-
ves les nouvelles technologies, 
mais leur dis : faites attention à 
leurs dangers, gardez votre force 
de proposition ».

Va-t-on vers une délégation
de tâches ?

Selon Alexis Bergeron, directeur 
technique de la Cie AM-CB, les 
compagnies « n’ont pas toujours 
le temps et les moyens pour élargir 
la formation et la transmission des 
nouvelles technologies ». Auré-
lien Bory, de formation scientifi-
que, répond qu’il embauche des 
ingénieurs qui vont donner à d’au-
tres ingénieurs l’envie de faire une 
carrière artistique. Il faut jouer 
avec cela, dès lors que l’on n’en est 
pas l’esclave ».

Va-t-on vers une délégation de 
tâches, s’est-on demandé ? Pour 
Aurélien Bory, « cela aide d’avoir 
une base scientifique, même peti-
te », mais l’artistique doit domi-
ner. Il dit croire « au double mou-
vement ». Et il faut que la 
technologie soit fiable. Dans la sal-
le, on a souligné ce danger : « La 
technologie peut nous planter ». 
Un long moment a été consacré à 
la formation et à la transmission 
des savoirs parfois ancestraux : 
comment avoir une formation 
adéquate, avec des aides financiè-
res appropriées ? Une voix est 
montée : « on sait s’adapter, au 
théâtre, depuis toujours mais ce 
qui m’inquiète, c’est qu’on m’im-
pose des matériaux ».

Christine ZIMMER

faire ce qu’on aime. En 15 ans, il y 
a eu beaucoup d’évolutions tech-
niques ; les plus jeunes sont mieux 
formés que moi, les plus anciens 
ne le sont pas du tout. La place des 
femmes a évolué : elles ont dû se 
battre, là cela se démocratise, mê-
me si la parité n’est pas encore 
atteinte ».

Pour Alexis Bergeron, directeur 
technique de la Compagnie AM-
CB, art et technologie est « un vrai 
sujet ». « La technique, dit-il, est 
au service du propos artistique, 
cela ne peut pas être l’élément 
central. Il faut aller au-delà de la 
fascination technique ».

L’approche d’Aurélien Bory, 
metteur en scène, dont on voit 
régulièrement les créations au TJP 
à Strasbourg, est pragmatique. Il 
utilise dans ses spectacles beau-
coup d’outils technologiques non 
pour « faire du high-tech, mais du 
low tech ». « On aborde ces tech-
nologies comme des non-sa-
chants. On essaye de faire avec ; 
les choses doivent être corrélées 

avec l’aujourd’hui. La technologie 
a plus de place dans nos vies que 
dans nos théâtres ; quand j’ai 
commencé le théâtre, il n’y avait 
rien de tout cela. […] La vie est 
profondément marquée par la 
technologie, le théâtre peut en 
parler sans utiliser de technolo-
gie ». L’artiste a imaginé un spec-
tacle autour d’un robot industriel 
initulé « Sans objet ». « L’idée 
était de le séparer de sa fonction, il 
devient alors… sans objet. Le ro-
bot était lui-même manipulé. Il est 
mort sur scène, obsolète ». « Le 
régisseur avait suivi une forma-
tion de programmation. Un robo-
ticien aurait dit : non il ne faut pas 
faire comme cela. Mais nous on 
compte sur des accidents, des er-
reurs pour imaginer ». L’artiste 
utilise régulièrement la technique 
pour ses créations, mais même si 
« c’est de l’informatique, rien n’est 
enregistré, tout se construit pen-
dant le temps du jeu ».

Pour Philippe Berthomé, res-
ponsable des formations techni-

Sans objet d’Aurélien Bory. Photo DNA archives/Matthieu 
HOFFSTETTER

THÉÂTRE  Rencontres-Reditec au TNS

Nouvelles technologies
sur les planches

Les nouvelles technologies 
vont-elles remodeler les 
métiers du théâtre de de-
main ? La question a été 
passée au crible au TNS 
dans le cadre des rencontres 
nationales Reditec. Aperçu 
d’un passionnant débat 
autour d’une des questions 
posées : sommes-nous déjà 
en retard pour le futur  ?

le part à la conquête du pu-
blic hexagonal. Ce sera le 
début d’une grande histoire 
d’amour.

« J’ai une relation privilé-
giée avec le public français 
parce que j’adore la France. 
J’en suis tombée amoureuse 
comme d’un homme. J’ado-
re son fromage, son beurre, 
son vin. Tout. Sa joie de 
vivre, en somme », dit, avec 
un sourire généreux, la diva.

Cette joie de vivre lui est 

Armstrong à Charlie Par-
ker. Entre le violon et le 
piano, son cœur balance. 
Au final, ce sera le piano. 
Elle étudie l’histoire et la 
culture afro-américaine, 
puis, à New York, elle re-
joint le groupe The Jean 
Austin Singers et les gran-
des scènes s’ouvrent à la di-
va en devenir.

Elle côtoie Ray Charles et 
James Brown. Aux côtés de 
son producteur français, el-

Liz Mc Comb délivre un message universel. © Yann Artus-Bertrand.

également propre. Tout 
comme sa foi qu’elle a dé-
couverte au gré de « petits 
miracles et expériences de 
vie ». Elle en parle aisément 
comme si Dieu était son 
meilleur ami. Une sorte de 
tranquillité heureuse l’habi-
te et elle s’en fait le vecteur à 
travers son art : « Je suis 
une artiste et une créatrice 
de paix à la fois. En route 
vers la France, j’ai rencon-
tré un Syrien à l’aéroport. Je 
l’ai pris dans mes bras et lui 
ai demandé pardon. Si je 
pouvais, j’aimerais aller 
chanter dans les zones de 
conflits, sur les champs de 
bataille ».

Elle aime le monde, s’y 
sent chez elle. Elle le traver-
se et porte ses messages 
d’amour dès qu’elle peut. El-
le voudrait le voir en paix : 
« Mon arme est l’amour. 
J ’e s s a ie  à  t ravers  ce la 
d’œuvrer pour que le mon-
de, si déboussolé actuelle-
ment, soit meilleur. Le véri-
table art transcende l’égo 
des politiciens, et notre de-
voir est de garder l’espoir ».

Iuliana Salzani-Cantor

Ce 26 octobre à 20h au Zé-
nith de Strasbourg. Tarifs de 
18,50€ à 33,50€.

D epuis plus de trente 
ans, elle promène son 

allure élégante sur les scè-
nes du monde reliant les 
États-Unis à l’Hexagone. El-
le s’y est taillée une réputa-
tion de « lady généreuse », 
« pasionaria du gospel » ou 
« fille spirituelle de Mahalia 
J ackson  » .  Lor squ ’e l l e 
chante, elle semble habitée 
par les notes, par les paro-
les.

Dans le public, chacun se 
sent concerné, comme si el-
le chantait individuelle-
ment pour chacun de ses 
spectateurs. Elle n’a pas de 
véritable explication, sinon 
qu’elle « adore faire de la 
musique. Je suis là pour eux 
et pour la musique, pas pour 
moi ».

Née à Cleveland dans 
l’Ohio, Liz Mc Comb com-
mence à chanter dès l’âge 
de trois ans. Elle possède 
déjà cette voix envoûtante 
qui emporte tout sur son 
passage. Son frère, trompet-
tiste, la nourrit des grandes 
figures du jazz, de Louis 

MUSIQUE  Au Zénith, ce samedi 26 octobre

Liz Mc Comb, la musique
au service de la paix

Diva du gospel, Liz Mc 
Comb est ce 26 octobre 
sur la scène du Zénith 
dans le cadre du Festi-
val Gospel’In.

CINÉMA  Un documentaire d’Amélie Cabocel

Les blanches terres

I l était une fois Michelle, une 
vieille dame de plus de 80 ans : 

veuve depuis vingt ans, elle vit 
seule dans un lieu-dit de Lorraine, 
Blanches Terres. Sa petite-fille 
Amélie Cabocel, réalisatrice et 
photographe, a choisi de raconter 
sa grand-mère, les cousin(e) s de 
cette dernière, les ami(e) s du mê-
me âge, les rares voisin(e) s dans 
un documentaire attachant. La ci-
néaste a retenu la simplicité, la 
pudeur et l’émotion pour évoquer 
ce parcours : les petits instants 
anodins qui font la vie de tous les 
jours. Et tout à coup, dans un 
regard, quelques paroles échan-
gées, un silence ou un sourire, 
s’échappe quelque chose d’intime, 
comme par hasard, par-delà les 
phrases émises. Des émotions que 
l’on n’a pas verbalisées mais qui se 
comprennent entre les mots.

La cinéaste a choisi comme en-
trée en matière un projet photo-
graphique : prendre en photo sa 
grand-mère et les cousins et cousi-
nes de cette dernière. Écouter, 
parler des choses du quotidien et 
parfois, à travers un sourire ou un 
silence, une évocation d’une acti-
vité quotidienne, une rencontre 
entre ami(e) s, une simple attitude 

corporelle ou une expression de 
visage s’ouvrent des portes vers 
des pensées que l’on ne formule 
pas comme telles mais qui sont 
autant de réflexions sur ce qu’est 
l’existence, comment on la struc-
ture ou comment elle vous struc-
ture.

S’occuper de son jardin, de son 
intérieur, jouer aux cartes, parler 
des choses que l’on ressent à tra-
vers une disparition ou une visite, 
un souvenir ou un oubli. Tout sim-
plement apprécier, en petit comi-
té chaleureux, un après-midi pas-
sé à se remémorer, à se raconter 
les petites choses que l’on happe 
ici et là, à se réjouir d’être ensem-
ble, à se moquer gentiment de ce 
que l’on ne sait plus faire, à rendre 
visite à un(e) pensionnaire en 
maison de retraite, à évoquer des 
bobos qui parfois cachent un ma-
laise sur lequel on ne s’appesantit 
jamais.

Pour expliquer son geste artisti-
que, la réalisatrice confie avoir fil-
mé « une personne importante 
dans sa vie ». À travers sa grand-
mère, et ceux et celles qui l’entou-
rent, elle entendait « saisir ce qui 
fait leur humanité, leur énergie, 
leur sens de l’existence, leur fran-
chise et leur manière de parler des 
choses difficiles avec humour ». 
« C’est, dit-elle encore, une géné-
ration de personnes âgées qui vit 
entièrement dans le présent et le 
futur. Ce n’est pas un film sur le 
passé mais sur le maintenant et les 
jours à vivre ».

Christine Zimmer

Complicités joyeuses. DR

La réalisatrice Amélie 
Cabocel raconte sa grand-
mère et à travers elle, la 
vie à Blanches Terres, 
lieu-dit de Lorraine. Un 
documentaire, produit par 
Anafilms, d’une émouvan-
te simplicité.

Opéra Europa rassemble de grandes maisons d’opéra - Berlin, 
Londres, Moscou, Karlsruhe, Paris, Strasbourg, etc. L’associa-
tion se réunit actuellement à Strasbourg et à Karlsruhe 
jusqu’au 27 octobre. S’y mènent des débats et rencontres 
autour de la rénovation ou de construction de nouveaux 
bâtiments – un sujet qui résonne particulièrement à Stras-
bourg. À noter que le tout premier World Opera Day se tient ce 
25 octobre porté par une campagne internationale sur les 
réseaux sociaux et des événements locaux. www.operanatio-
naldurhin.eu

OPÉRA EUROPA
Construire des ponts
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ENTRETIEN AVEC VALENTIN CAPRON - LA CAUSETTE DÉBRIDÉE - CCAM 
NOVEMBRE 2018

LIEN VERS L’EXTRAIT AUDIO, RUBRIQUE « SANS INDISCRÉTION » (DÈS 9’07’’), 
AUTOUR DE L’EXPOSITION « LES BLANCHES TERRES »

1/ Amélie, peux-tu nous raconter en quelques mots, l’histoire de cette exposition ?

Cette exposition est née de mon désir de réaliser un projet artistique avec ma grand-mère et la « communauté 
» qu’elle forme avec ses cousins et proches amis.

En effet, c’est en partie elle qui m’a donné le goût de l’image car elle nous a beaucoup photographiés mon frère 
et moi enfant. À cette époque, je me plongeais souvent dans ses albums.

À l’âge adulte, je me suis rendue compte des solidarités, très fortes, qu’il existe entre elle et ses cousins / amis 
qui vivent dans une campagne très isolée de Lorraine. Ces services rendus, des dons / contre-dons, ce soin 
apporté les uns aux autres m’a frappée et beaucoup touchée, surtout que ces solidarités se sont renforcées 
encore avec l’âge avançant. Ce sont aussi des personnes qui sont âgées dont les vies « minuscules » ne sont 
que peu relatées dans les livres d’Histoire avec un grand « H ». Or c’est une génération en passe de disparaître. 
J’avais envie, d’une certaine façon, de fixer leur histoire.

Ils sont drôles, passionnants et j’ai alors eu envie de faire un film avec eux.

L’idée de la réalisation d’un projet photo que l’on suit au cœur du film est arrivée assez vite avec le désir de 
travailler sur la notion de représentation : qu’est-ce que cela implique d’être photographié à plus de 80 ans, 
est-ce un moyen de laisser une trace, est-ce la synthèse d’une existence ? Comment se voit-on et accepte-t-on 
son image à ces âges avancés ?

Ce sont les questions que je me suis posée avec eux et l’expo, comme le film, tente d’en donner une idée.

C’était aussi pour moi l’occasion de donner une place à la vieillesse qui est peu représentée et peu visible dans 
notre société. C’était aussi une manière de rendre hommage à cette « communauté » des Blanches Terres.

2/ Quel sentiment donne ton travail ?

C’est une question qu’il faudrait poser aux visiteurs de l’exposition. Tout ce que je sais, c’est que j’ai essayé, 
à travers les différents dispositifs scéniques – les formes, les couleurs, la spatialité – de construire une expo 
qui permette au spectateur – à travers sa déambulation, la contemplation, l’immobilité aussi – de vivre une 
expérience esthétique qui est celle d’un territoire, les Blanches Terres, incluant les personnes qui l’habitent.

Il s’agit donc de l’expérience d’un lieu, d’une relation d’une grand-mère couturière et sa petite-fille 
photographe, l’expérience de la rencontre avec ce petit groupe d’individus.

3/ Quel est ton rêve artistique débridé ?

Alors là ! Je vais vous paraître peut-être un peu « terrienne » dans ma réponse – et je tiens peut-être cela de ma 
grand-mère – mais dans l’immédiat mon désir le plus profond est que l’exposition et le film (qui sera diffusé 
en festivals en 2020), qui sont un tout à appréhender ensemble ou séparément, trouvent un bel écho auprès 
du public. C’est ça mon rêve débridé, car c’est quelque chose de très fort de partager une sensibilité, un regard 
avec les autres. Et bien sûr, je souhaite que cette aventure m’amène à d’autres beaux projets artistiques.
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33 rue Kageneck  
67000 Strasbourg
03 88 23 63 11

Exposition : 
Entrée libre 
Du mercredi au dimanche 
14 h - 18 h 30

Visites et ateliers : 
30 € par groupe 
Sur réservation 
Toute la semaine

CONTACT :
juliette.hesse@stimultania.org

stimultania.org

 Depuis 1987, Stimultania Pôle de photographie 
est au carrefour des interrogations de ce monde.  
Son objectif : faire découvrir – dans les meilleures 
conditions – des œuvres photographiques et donner 
au regardeur la possibilité de vivre des expériences 
individuelles et collectives, d’exprimer des critiques. 
Stimultania travaille dans le champ de l’éducation 
à et par l’image photographique en développant 
notamment un outil pédagogique innovant, LES 
MOTS DU CLIC.

 Stimultania reçoit le soutien du ministère 
de la Culture (DRAC Grand Est et DRAC Auvergne-
Rhône-Alpes), de la Préfecture de la Région Grand 
Est et de la Région Auvergne-Rhône-Alpes, du 
Commissariat général à l’égalité des territoires, de la 
Région Grand Est et de la Région Auvergne-Rhône-
Alpes, de la Direction Départementale de la Jeunesse, 
des Sports et de la Cohésion Sociale du Bas-Rhin, du 
Conseil Départemental du Bas-Rhin, de la Ville et 
Eurométropole de Strasbourg et de la Ville de Givors.

 Les actions de Stimultania sont soutenues 
par ses mécènes permanents, l’Hôtel Best Western 
Monopole Metropole, Géant des Beaux-arts, M. et 
Mme Serre et par ses mécènes ponctuels, AG2R LA 
MONDIALE, la Fondation de France, des groupes 3F 
et Opac 38, la SAIF et Copie privée.
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